J 


Déclaré  y le  30  Juillet  1785  5 auteur  des 
calamités  de  la  Provenue  par  Délibéra- 
tion des  trois  Ordres  de  la  ville  de 
Marfeille 

Cupit  hic  gtf{is  implere  famern.  Boeè* 


DE  Lx^TOUR  depuis  nombre  d’an- 
nées à la  tête  de  la  Provence , corne 
Intendant  & corne  premier  Préfident 
du  Parlement  , fçut  pendant  un  certain 
tems  fe  voiler  y &c  ne  fe  montrer  que 
fous  des  couleurs  favorables  ; mais  ne 
pouvant  jouer  plus  long-tems  l’honête 
homme  , le  mafque  d’hypocrite  lui 
tomba  , on  épia  fes  démarches  , & fut 
conu  dans  tout  fon  jour. 

Il  comença  par  fe  faire  des  créa- 
tures qu’il  conferva  , heureufes  fi  elles 
ne  font  enfevelies  fous  les  mêmes  ruines 
que  lui.  Latour  , d’un  cara&ere  altier, 
éblouiflbit  tout  le  monde  par  un  dehors 
fpécieux  j l’effronterie  , la  rufe  , l’ambi- 
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tion , l’artifice  & l’orgueil  étoient  fes  at- 
tributs , & ne  marchoient  qu’accompa- 
gné de  monftres  comme  lui  ; je  pafle 
fa  fociété  fous  filence  , on  connoîc  affez 
fa  bande  & la  menée  des  complices  de 
fes  infamies.  Aux  uns  il  dona  des 
charges  ; aux  autres  de  l’or  , pour  pou- 
voir ne  pas  rencontrer  dans  fes  filoute- 
ries aucun  oppofant.  Il  amafa  , à ce  que 
rapporte  l’Auteur  de  fan  Miferere  , 
4773600  liv.  ; mai|  il  fe  trompe  , mieux 
informé  que  celui1  dont  l’ouvrage  dont 
je  parle  fait  l’éloge  ^ je  puis  prouver 
que  Latour  a profité  de  plus  de 
8 millions  , d’après  le  calcul  des 
dépenfes  qu’il  fit  , & l’argent  qu’il  plaça 
de  ma  conoiffiance. 

Les  gens  attachés  à la  fuite  de  ce 
Brigand  favoient  lorfqu’il  avoir  quelque 
coup  de  main  à faire  , il  pafloit  la  nuit  à 
fon  Bureau  , & ne  prenoit  pour  fon 
foupé  qu’un  bouillon.  On  tient  de  quel- 
qu’un encore  à fon  ferviceL  9 que  dans 
les  derniers  troubles  r il  fut  tellement 
ocnpé  d’une  letre  qu’il  écrivoit  à M.  de 
Villedeuil  , qu’il  pafTa  la  nuit  entière  à 
fon  Bureau,  & que  le  lendemain  à huit 
heures  du  matin  9 on  le  trouva  encore 


\ r . 3 

a.  écrire  avec  fbn  bouillon  , que  l’ocupa- 
tion  lui  avoir  fait  oublier  de  prendre  ; 
ce  qui  fit  dire  à Franchifque  * , quelqu'un 
pleurera  encore , car  notre  Boulanger  **  a 
Pap  cette  nuit , fon  lit  n'eft  pas  défait. 
ürtechvemenc  ce  fut  à une  époque  fem- 
blable  qu’il  ordona  que  l’on  flétrit  un 
citoyen  ***  qui  eut  une  foiblefle. 

Latour  infenfible  à tour,  fi  on  en  ex- 
cepte  1 or , l’argent  & lés  femmes,  ne 
relpire  que  filouteries  & brigande,  corne 
il  1 avoue  dans  fon  Mife^ere  ****.  On  peue 
être  certain  que  ce  |ut  par  un  trait  d’efc 
croquerie  & de  connivance  avec  certai- 
nes perfones  affidées  , qu’il  enleva  les 
papiers  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Marfeille  „ 


r ,VranrfCe  *-t0Ît  & eft  encore  au  fervice  du  fleur  de 
Ai3  1 our  & » toujours  été  fon  confident. 

*,*  KraPv!°ir  de  La  Toar  boulanger  à caufe  du  comer- 

tain«  hb  eiqUllh6î  0l! ,Parce  qu’il  étcitT d’acord  avec  cer- 
tains boulangers  pour  1 exportation  du  grain . 

* * IITeroit  imprudent  de  nomer  ce  citoyen.  Pour  le  fait- 

r0UL  demanda.  60000  liv-’  on  I“i  «n  offrit  20  qu’il 
refjfa.  Cet  home  avoir  vécu  avec  une  femme , & voulant 
rendre  fes  enfants  légitimés , demanda  avant  d’être  flétri 
de  pouvoir  aller  aux  Acoules  pour  fe  marier.  La  Tour  v 
confentit  moyenanr  une  fo me  de  20000  liv.  On  lui  en  ofrit 
12  qu  il  refufa  ÿ 8c  fit  flétrir  la  perfone  trois  jours  après. 

,***.*  Pa§e  1 * ver&c  Quoniam  iniquitatcm  ; je  concis  meâ 
prévarications  &c.  * 

5*  ligne  *8. 


& que  d’isfe  comun  acord  , il  avoit  foui 
d’enfler  fes  comptes  , comme  le  dit  Au- 
teur du  Repentir  , pour  partager  avec 
flX  fantâmis  d'Echevins  , comme  le  fit  le 
Lion  de  là  Fable. 

lïamaS quantité  d’or,  fi  l’on  en  croit 
un  homme  jufte  à qui  il  confia  fe s de  - 
feins  *.  Lorfque  j’aurai  les  revues  de  la 
Provence  , a-t-il  dit  , je  faurai  leter  les 
fondemens  de  ma  fortune  , en  acquifi- 
tion  de  bien-fonds  ou  de  rente  . Latour 
•raena  , & trafiqué  autant  de  fa  charge 
deS  premier  Préfidéit  que  d’intendant 
***  Si  quelque  contrebandier  , dont.  n 
éto'it  le  premier,  lui  donnoit  cent  louis, 

* M.  Montclar,  prédéceiTeur  «Je  CaftiUon  U Tour 
donna  toute  fa  coince  a ce  ^ CaftiUon 

fut  pénda5au°boU  de  Boul*f^*uC^a""  étant  à Pari! 
fUrPri'  rrcbrCS  rM.°dne'la  furvittance  de  fa  charge  qu’elle 
CLt  Men  acôrder  à fon  fils  pour  faire  palfer  des  troupes 

en  Provence. 

**  T acheta  a Glené  , Remoulin , Bergerac  &c.  des 

biens  évalués  %b, ^ fdrVle  com! 

***  XI  immoloit  l’innocence  à 1 intérêt  , & en  deux 
occafions , de  concert  avec  Calhllon  , Bauval  & De hüe , 
« gagna  i .oooo  liv.  , dont  Caftillon  reçut  xoooo  lw.  fc 
ôflile  loooo  liv.  Ce  procès  fut  juge  en  1786. 
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il  cafïoit  le  procès-verbal.  Si  une  jeune 
infortunée  venoit  implorer  fa  «clémence* 
en  perdant  fa  vertu  ? il  lui  donoit  gain 
de  caufe. 

Latour  aimoit  fmguliérement  les  fem- 
mes , car  il  vendit  l’épee  & Fijorloge  de 
l’ancien  Parc  de  Marfeille  , dont  parle 
un  célèbre  écrivain,  pouç  une  A&rice  , 
Il  nous  en  croyons  fon  Mifcrere  • Il 
déféroit  aifément  aux  befoins  de  fes  mai- 
trefïes , car  il  acheta  à une  , une  cam- 
pagne à Vaugirard  près  Paris , un  Hôtel, 
vaiffele  plate  , dentele  , &c.  &c.  , & fit 
une  penfiou  de  liv.  a deux  enfans 

qu’il  eut  de  cette  femme  , dont  il  fut 
parein  d’un  , dont  la  penfîon  de  1 un 
eft  affe&é  fur  l’Hôtel-de-Ville  de  Paris, 
& de  l’autre  fur  le  Mont-de-Piét*.  Les 
a clés  en  font  pafles  chez  le  fleur  Quentin 
Notaire  , rue  de  la  Verrie.  Après  fon 
retour  de  Marfeille  a Paris  , en  1786  , 
il  fut , rue  Croix  des  petits  Champs  , 
chez  la  Ste.  Huberti  , à qui  il  donna 
fcixante  louis  pour  un  inftant  , qua- 
rante à l’officieux  efculape  qui  le  guéri. 
Il  fut  , le  11  Septembre  1786  , chez 


* Sur  ia  fin  du  quatrième  verfct. 


la  Ougazorr-,  chez  Adeline,  toutes  deux 
Âétrices  des  Italiens  ; l’une  , reftonc 
rue  Caumtrtin  ; l’autre  , au  Café  des 
Princes  fur  le  Boulevard,  chez  M.  Petiry 
le  tout  lui  coûta. 8800  liv.  Il  vit  enfuite 
la  belle  Jullie  de  l’ambigu  comique  , 
Boulevard  du  Temple  , à qui  il  donna 
fooo  liv.  en  plufieurs  fois.  Il  n’oublia 

pas  à fon  retour  de  doter  M.  Lob 

de  15 0000  liv.,  fans  compter  les  petits 
foupés  évalués  à 12000  liv. 

Si  Latour  étoit  libéral  pour  conten- 
ter fes  paffions  , \\  ne  Pétoic  gueres 
pour  fes  domeftiques  ^ îï  étoit  dur  pour 
les  malheureux  *. 

Il  profita  de  deux  tiers  fir  tes  bornes 
qu’il  fit  metrre  de  quart"  de  lieue  en 
quart  de  lieue  dans  la  Provence  , ce  que 
Fou  évalue  à 600000  liv.  **  Il  étoir  à 
toute  main  ***  , comme  le  remarque 

* Il  donoit  en  carême  4 fols  à fes  domeftiques  pour 
leur  colation. 

**  Il  partagea  cette  Ibme  avec  les  entrepreneurs  ; il 
aîloir  lui-même  lors  de  la  vifite  des  chemins  , les  faire 
élargir  ou  rétrécir  à fon  gré. 

***  on  l’a  vu  plufieurs  fois  à la  chambre  du  corner  ce 
calculer  lui-même  , & dans  les  bureaux  de  fan  té  , corne 
«fans  la  compagnie  des  indes  , corne  un  ver  rongeur  , 
chercher  à ne  rien  biffer  échaper  à fa  cupidité  ; il  favoit 
gazer  fes  démarches  & Ion  cara&ere  aux  yeux  même  les 
fins  clairvoyant 


l’Aureur  du  Repentir  * , & celui  de  la 
réponfe  au  Repentir,  ainfi  que  l’Auteur 
de  la  Harangue  ; lorfqu’il  vif  que  l’on 
fut  fur  le  point  de  le  découvrir  , il  quitta 
Marfeille  où  il  laiffa  des  efpions  **.  II 
ne  fut  point  arrêté  à l’Qriol  ; car  fi 
c’étoit  faute  de  PafTe-port,  M.  de  Miran 
ne  lui  en  eut  point  donpë , à ce  que 
l’on  peut  croire.  Ce  guerrier  doit  trop 
aimer  le  bon  ordre  pour  favorifer  le 
brigandage.  Oui , je  le  répété  , une  let- 
tre que  je  reçois  de  Marfeille  ***  me 
fait  croire  qu’il  % des  partifans.  Ont-ils 
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* Tantôt  s'affociant  en  fecret  à toutes  ces  compagnies  ; 
au  Repentir,  page  6 , ligne  ire. 

**  On  ne  doit  point  douter  que  de  Latour  aie  des 
partifans  à Marfeille.  Les  fufils , la  poudre  8t  la  derniere 
émeute  en  eft  une  preuve.  Il  y eu  a un  affez  connu  qui 
roule  à cheval  de  tout  côté  , 8c  qui  n’eft  pas  le  moindre 
à bouleverfer  le  bon  ordre  j mais  il  ne  paroît  plus.  Tour 
feroit  tranquile  fans  lui. 

***  Du  17  d’Août  dans  laquelle  ou  mande  que  l’on 
trouva  un  arfenal  hors  de  la  porte  de  Rome.  L’on  arrêta 
celui  qui  l’avoit , qui  pour  fe  juftifier  dit  faire  le  comerce. 
Sa  raifon  pourroit  être  bcfne  , s’il  pouvoir  par  des  fac- 
tures prouver  fes  ccrefpondans  ; car  un  marchand  doit 
avoir  un  regître , ne  doit  point  cacher  fa  marchandife, 
8c  devoir  pour  fe  métré  à l’abri  des  foupçons,  déclarer 
qu’il  auoit  chez  lui  des  armes  & la  quantité.  S’il  l’a 
fait  , on  devoir  en  inftruire  le  public  , ne  pas  faifir  fa 
marchandife  , ni  s’emparer  de  fa  perfotie.  On  peut  être 
perfuadé  qu’il  fe  tramoit  b'en  des  malheurs,  mais  heu- 
reufement  la  troupe  eft  entrée  , & enfin  Marfeille  eft 
tranquile. 


n 

tore,  onî^ils  droit  ? Sub  judice  lis  ejî , 
car  il  a 'demandé  à être  jugé  par  les 
Etats  - Généraux.  A-t-il  raifon  d’avoir 
foulevé  des  perfonnes  pour  faire  huer 
M.  de  Caraman  à Aix*,  d’avoir  terni  les 
habitans  de*Marfeille  ** , & d’avoir,  par 
une  menée  fourde  , foulevé  cette  Vills 
depuis  le  i ^-Quoique  la  femme  de 
fon  Valet  de  chambre  ait  reçu  une  let- 
tre de  fon  mart  qui  lui  annonce  qu’il 
eft  bien  loin,  ***on  pourroit  cependant 
parier  qu’il  n’eft  pas  11  éloigné  ; foit  où 
il  voudra , il  caufe  bieU  des  entraves  aux 
trop  crédules  Marfeillais  qui  fe  laiflent 
perfuader  : j’ai  paffé  légèrement  fur  les 
malheurs  aftuels  de  Marfeille  , la  fuite 
prouvera  combien  il  y a de  traitres  : je  re- 
mets le  refte  de  fa  vie  à un  fupplément. 

DUMRDIN. 

* On  aiïlire  qu’il  dona  à des  compagnons , clercs  de 
procureurs  &c.  plus  de  1 2000  1.  pour  faire  huer  M.  de  C ara- 
msn,.  qui  ne  vouloit  point  tremper  la  main  dans  le  crime. 

**  D’acord  avec  des  partifans  , il  fit  parvenir  au  pied 
du  trône  que  le  fang  ruifleloit  dans  Marfeille  , tandis  que 
tout  y étoit  en  paix  , & fit  figner  toutes  fes  créatures. 
Après  un  pareiL  trait  peut-on  ne  pas  être  perfuadé  qu’il 
ne  foit  capable  d’avoir  quelque  connivence  à Marfeille? 

***  Voila  les  termes  de  la  lettre  , nous  fomes  toujours 
vacillant  & ne.  favons  quand  nous  retournerons.  Nous 
avons  des  ordres  de  nous  tenir  prêts  pour  partir  de- 
main dans  la  matinée. 
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